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Je me suis fixé un objectif : remplir chaque m2 du studio 
premier à Carouge avec du jean, un paysage de bleu, 
nuancé, comme un océan dans lequel je peux autant 
me perdre que me retrouver. Petit, j’aimais construire 
des cabanes dans ma chambre, mettre toutes mes 
peluches pour créer ma safe space. Ça n’a pas bien 
changé, sauf qu’aujourd’hui je mets du jean. Construire 
un espace de travail dans lequel je peux complètement 
m’immerger visuellement est essentiel. Je réalise petit à 
petit que mon espace de travail dépasse aussi le studio : 
sur le vélo, au cinéma, dans le lit… peu importe le lieu, 
du moment que je laisse place aux pensées créatives. 
Souvent quand je lâche le mental, quelque chose appa-
raît. Ma pratique réside dans le corps, je l’occupe avec 
des travaux pratiques pour libérer ma tête et faire émer-
ger des idées. Lorsque j’arrive au studio, je commence 
par des gestes simples : brancher la sono, lancer un 
album, allumer la machine à coudre. Le reste de la jour-
née se passe souvent avec ce rythme là : couture, 
danse, couture, danse… jusqu’à ce que mon ventre 
grogne, je fais une pause dej et c’est reparti. Pour les 
portes ouvertes, je retranscris cet espace dans lequel j’ai 
construit mon univers cette année et je laisse le public 
l’explorer à son tour, accompagné d’une scénographie 
très prononcée au bruit de machine à coudre, devenu 
une ambiance sonore.

J’ai toujours aimé utiliser mes mains et mon corps : faire 
des puzzles, résoudre des casse-têtes, faire des origa-
mi… Porter mon attention sur une activité lente me 
permet de me poser et d'organiser mes pensées.
J’ai commencé la danse très jeune, à l’âge de 5 ans. 
Déjà hyperactif, le mouvement en musique me calme, et 
c'est resté une évidence pour moi.
 
Pendant le confinement je me rends compte que la 
danse, en tant que pratique corporelle, est primor-
diale. Je désire en faire mon métier. En parallèle, 
je commence à réaliser des projets vidéo dans ma 
chambre, sous forme de clips courts, où je porte une 
attention particulière au montage, que je traite comme 
une forme de collage.
 
Peu de temps après, j’arrive à Genève pour intégrer le 
Ballet Junior. À côté de la danse, pendant mon temps 
libre, je développe une pratique manuelle, le collage. 
Réinventer, restituer, ou même réécrire un paysage 
visuel à partir de photos m'animent intérieurement.
Plus j’avance dans la réalisation de ces collages, plus 
je me rends compte que mon intention se pose sur la 
disposition même des images, sur un support choisi, de 
manière intuitive et purement visuelle, laissant l’interpré-
tation libre de se révéler par elle-même.
 
Cette année à L’Abri, mon objectif était (et reste) de faire 
dialoguer ma pratique de la danse avec les arts visuels.
Depuis 2 ans, je m’intéresse particulièrement aux corps 

queer représentés dans les magazines pornographiques 
des années 2000. Ce travail a émergé quand je travaillais 
dans un bar gay où des magazines attiraient ma curiosité. 
J’ai commencé à jouer avec ces images, en les découpant 
et en les collant, pour en réinventer le sens.

Aujourd’hui, je ne sais pas encore exactement pourquoi 
je suis autant attiré par ces images, au-delà de leur 
forme. Je préfère continuer à produire sans trop analy-
ser, convaincu que le sens viendra plus tard.
 
Et c’est là que le “jean” apparaît.
 
En voulant pousser cette idée de collage, je me suis 
questionné sur le support. J’ai pris un short en jean dans 
mon armoire, je l’ai découpé, j’en ai récupéré les poches.
Le collage devient alors un geste de couture, une 
manière de connecter le papier avec le tissu.
Ces deux matières entrent en relation : la fragilité et la 
temporalité du papier de magazine à côté d’une matière 
dite résistante.
Je continue d’explorer ce dialogue sous forme de séries 
de collages / couture.
 
Pourquoi le jean?
Je pose un regard particulier sur ce tissu, matériau 
universel, chargé d’histoires ouvrières, de mythologies 
populaires et de codes de séduction. Il est partout, 
porté quotidiennement.
 
Le jean a été créé pour résister, comment cette résis-
tance résonne-t-elle aujourd’hui?

En arrivant en résidence à L’Abri, et en ayant accès à 
de grands espaces de travail, j’ai tout de suite eu envie 
de voir plus grand. L’idée de créer une scénographie en 
jean pour une pièce de danse m’a semblé évidente.
J’ai commencé à accumuler de la matière, beaucoup de 
jean, et j'expérimente directement dedans.
Un patchwork s'est imposé : des jambes de jean assem-
blées en un grand drapé, une idée que j'ai suivie sans 
la lâcher.
 
Me fondre dans la matière, dans une pratique physique 
répétitive, me permet de construire un espace de 
recherche. En cousant et en découpant, je ressens mon 
corps pleinement engagé. La danse est toujours là, mais 
son attention se déplace.
 
En parallèle, je continue mes séries à partir de 
magazines pornos gay et de vidéos de danse. En explo-
rant davantage les possibilités de la couture et du fil, 
je crée une police d’écriture qui me permet d’écrire en 
cousant directement sur le jean ou du papier.
 
En ce moment, j’explore la broderie, notamment le 
point de croix. Je m’intéresse aux expressions faciales, 
souvent exagérées dans ces images.
J’utilise un fil rouge, qui contraste avec le bleu brut du 
jean. L’image devient presque pixelisée, sortie de son 
contexte, réinterprétée.
 
La vidéo danse, elle, me permet aussi de déplacer la 
pratique. Je filme souvent au caméscope, pour obtenir 
une image granuleuse, presque sale. J’aime jouer 

avec les mouvements de caméra, avec le montage, pour 
créer une narration qui reste ouverte, presque abstraite.
 
Travailler par la forme me passionne. Ces pratiques de 
couture, collage et vidéo sont devenues quotidiennes.
Le sens des images et des objets apparaît avec le 
temps, au fur et à mesure que je les regarde.
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